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Introduction 


Owen Jones (Denbighshire, Pays de Galles) publia, entre 1801 et 1807, le 
Myvyrian Archaiology of Wales en 3 volumes, une compilation de manuscrits 


datés du 5e au 14e siècle. 


Ils décrivent notamment un personnage : Hu Gadarn. Il menait les premiers 
Kymry (sans s, prononcer Kumri) qui accostèrent en Prydein (Grande-Bretagne 
actuelle). Ils venaient du « Pays de l’été » et plus précisément de Deffrobani. Ils 
traversèrent la mer Tawch. Ensuite, ils s’installèrent en Llydaw. Les manuscrits 
distinguent trois tribus et nomment les deux autres dirigeants : Prydein ab Aedd 
Mavwr et Dyvnwal Moelmud. Enfin, le Llydaw actuel désigne un lac naturel du Pays 
de Galles. 


Ensuite, les historiens prennent le relais. À l’époque des invasions anglo-saxonnes 
en Grande-Bretagne, des Brythoneg (Brezhoneg) traversèrent la Manche pour 
s'installer en Armorique. Ensuite, ces derniers fondèrent la « Petite-Bretagne » 
(Bretagne actuelle) et devinrent des Bretons. De nos jours, le gallois (Cymraeg), le 


cornique et le breton forment la branche dite brittonique des langues celtiques. 


Enfin, un des neuf « pays » de la Bretagne, le Trégor ( ), arbore un 


). 


Celui du Trégor emprunte l’emblème de Tugdual, un des sept « fondateurs » de la 


drapeau (conçu en 1998) similaire à celui du Pays de Galles ( 
Bretagne au 6e siècle. Ce pionnier naquit au Pays de Galles. Cela dit, les Kymry 


(Cymri) ne peuvent revendiquer le dragon rouge. Des troupes orientales de l’armée 


romaine importèrent ce symbole en Grande-Bretagne. (1) 
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Lorsqu'on s'intéresse à l’étymologie de Brythoneg, les surprises ne manquent pas. 
Elle dérive du bas latin Brit(t)o qui désignait l'habitant de Brittia (Grande- 
Bretagne actuelle). Il couvrait donc toutes les populations britanniques de 
l’époque. Quant au suffixe — eg, il désigne un lieu par ce qu’on y trouve. Par 
exemple, dans un champ de glace (skorneg), on trouve de la... glace (skorn). Donc, 


dans un territoire britannique (Brythoneg), on trouvait des Brito. 


On apprend également que les premiers Bretons armoricains nommaient leur pays 


Letau que l’on peut rapprocher du Llydaw gallois. (2) 


On résume : les Bretons descendraient de toutes les populations antiques de la 
Grande-Bretagne mais ils parlent la même langue (quasiment) que les Cymri 
(Gallois actuels). En fait, les sept « fondateurs » détiennent la réponse. Malo, 
Samson, Brieuc, Tugdual, Paul Aurélien et Patern naquirent au pays de Galles. 
Enfin, Corentin se contenta de naïtre sur le sol armoricain. Pour la Bretagne des 


origines, on peut donc parler d’une colonie cymrique. 


L'origine des Cymro-Bretons (qui remonte au territoire mythique de Deffrobani) 
ne réfère à aucune autre tradition européenne. Cela inclut l’autre grande culture 
antique de Grande-Bretagne, celle des Gaëls (Irlandais, Écossais et Mannois 


actuels) et de leur langue gaélique. 
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Indépendance, acte I 


Markéta (Machovä) KlimeSovä | Pixabay 


La vague initiale d'immigration remonte à l’an 410 apr. J.-C. Ces premiers colons 
fondent la Domnonée, au nord-est de la Bretagne actuelle. « Domnonée » renvoie 
possiblement aux Dumnontü de Grande-Bretagne. En 491, elle affronte une armée 


franque à Blois et le résultat «nul» mettra fin aux ambitions des deux 


protagonistes. 


Une seconde vague d'immigration majeure survient des décennies plus tard, en 
l'an 496. Elle évite la Domnonée et fonde deux États : la Cornouaille (sud du 


Finistère) et le Broërec (actuel Morbihan). 


Enfin, au moins une troisième vague fondera le Poher (nord du Finistère). En 540, 
son souverain se dénomme Conomor. Cela renvoie à des noms gaéliques : Conn, 
Conairé, etc. En 554, le Poher et la Domnonée rentrent en conflit. Finalement, 


Judual, le souverain domnonéen, calmera les ardeurs de Conomor. 
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En résumé, deux États (christianisés par des Cymri) se disputent la suprématie au 


nord de l’Armorique et deux autres cohabitent au sud. 


Quelques décennies plus tard, le souverain du Broërec, Waroc II, conquiert les 
régions actuelles de Nantes (587) et de Rennes (594). Dès cette période, 


l’'Armorique devient la Britannia. 


Après plusieurs tentatives carolingiennes d’invasion, Louis le Débonnaire occupe 
la Britannia en 818. De 822 à 825, les Bretons se soulèvent. En 831, pour apaiser 
les tensions, le souverain franc délègue le pouvoir à un « envoyé de l’empereur », 
le Breton Nominoë (originaire du Poher ?). Ce dernier prend ses quartiers à 
Vannes. En 843, une incursion franque semblait cibler sa résidence et déclenche 


les hostilités. 


L’année suivante, Nominoë rompt avec le pouvoir franc, ramène Nantes dans le 
giron breton et sécurise la ville (contre des incursions vikings). En 845, la bataille 
de Ballon scelle la défaite des Francs. Trois ans plus tard, le pape de l’époque, 
Léon IV, reconnaît la souveraineté de Nominoë sur la Bretagne (qui ne comprend 
pas encore Rennes). En 850, Nominoë conquiert Rennes et repoussera deux 
tentatives franques de la reprendre. L’année suivante, son fils, Erispoë, défait une 
armée franque lors de la bataille de Jengland. Le traité d’Angers reconnaît Erispoë 
comme roi de Bretagne et officialise l'intégration des comtés de Rennes et de 


Nantes ainsi que du pays de Retz. 


On vient d'évoquer les deux actes fondateurs de la Bretagne : la reconnaissance de 


la papauté et le traité d'Angers. 


Ce nouvel État fédère donc quatre plus anciens. Sa population partage la même 


origine outre-Manche et la même langue (fédérée par des évangélisateurs gallois). 
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Enfin, il intègre (puis développe) une ville franque mineure (à l’époque) car 


excentrée (Rennes). 
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Indépendance, acte II 


En 907, le dernier roi de Bretagne, Alaïn, décède. Des Vikings ruinent totalement 
le pays. Les comtes et seigneurs bretons fuient à l'étranger. En 936, le petit-fils 
d'Alain, Alain Barbetorte (fils d’un comte du Poher), fonde le duché de Bretagne 
et prête hommage au roi des Francs. En fait, la fondation du duché résulterait 
d’une négociation diplomatique entre Barbetorte, le roi des Francs et le duc de 
Normandie. Ce dernier accepte d’abandonner les colons normands (en majorité 
danois) de Bretagne en échange de territoires francs contigus au sien. De son côté, 


Barbetorte prêtera hommage au pouvoir franc. (3) 
Pourtant, en l’absence de traité, rien ne change : la Bretagne reste un royaume. 


Barbetorte n’usurpe pas un pouvoir. vacant. Par contre, il profite de l’absence des 


comtes (les « grands électeurs ») et brade une souveraineté qui ne lui appartient 
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pas. D'ailleurs, la population continuera de considérer Barbetorte et ses 


successeurs comme des rois. (4) 


Barbetorte décède et son fils, Drogon, accède au trône à l’âge de. deux ans. Deux 
vassaux des Robertiens francs prennent le contrôle du duché. L’oncle maternel 
(blésois) de Drogon devient le souverain du comte de Rennes. De plus, cet oncle 
confie la régence de Bretagne (et le comté de Nantes) aux Ingelgeriens francs 
(angevins). Pour la Bretagne, cela reste un tournant car des Francs reprennent la 
main sur Rennes et Nantes. À l’âge de huit ans, Drogon meurt d’un 


empoisonnement non élucidé. 


Geoffroy, de la lignée ingelgerienne, succède à Drogon. Cela dit, un conflit de 
succession éclate entre deux fils illégitimes de Barbetorte, Hoël et Guérech, et le 
comte de Rennes. Geoffroy (en froid avec les Blésois qui contrôlent Rennes) se 
positionne pour les deux frères. Cependant, il priorise son Anjou natal qu'il étend 
au détriment du comte de Poitiers. Enfin, il cède à Guérech le comté de Nantes 
(déjà sous le contrôle d’Hoël) et le duché de Bretagne à condition que cette dernière 


reste sa vassale. 


On résume : un duché devient vassal d’un comté. Cela dit, un Breton revient aux 


commandes. 


Guérech décède et son fils, Alaïn, accède au trône à l’âge de sept ans (tout au plus). 
Du coup, le comte de Rennes, Conan le Tort, occupe le comté de Nantes et se 
proclame princeps (principal) de Bretagne. Il brade donc une souveraineté qui 


repose sur la reconnaissance de l’archevêque de Dol (son débiteur). 
Deux ans plus tard, Alain meurt de « maladie ». Comme Conan reste le vassal de 


la lignée franque de Blois, rien ne change sur le fond. Cependant, il épouse une 


Ingelgerienne pour assurer la légitimité de sa lignée sur le comté de Nantes. 
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Son fils, Geoffroi, hérite du « duché ». Officiellement, ce dernier n’inclut plus le 
comté de Nantes mais comprend celui de Rennes, le « Vannetais » et une partie de 
la Domnonée (Côtes-d'Armor actuelles). En clair, le Poher et la Cornouaille ne se 


reconnaissent plus dans la Bretagne depuis les querelles nanto-rennaises. 


Son fils, Alain Rebrit, hérite de cette situation et s’attribue le titre de monarchi 
(monarque). L'origine normande de sa mère attise la convoitise du duché de 
Normandie. Ce dernier prend le contrôle du Mont-Saint-Michel et du territoire 
entre la Sélune et le Couesnon. Sans surprise, Rebrit se marie avec une fille de son 
suzerain, le comte de Blois. En l’an 1030, après une offensive bretonne dans 
l’Avranchin qui tourne au fiasco, il prête l’hommage vassalique au duc de 


Normandie. 


On résume : le « monarque », déjà vassal d’une lignée franque de Blois, devient 


aussi vassal d’une lignée danoise qui dirige la Normandie. 


Son fils, Conan, hérite de ce contexte ubuesque à l’âge de... sept ans. Sa mère se 
remarie avec un membre des Hugonides, une autre lignée franque (du Maine). 
Cette dernière s’empresse de prendre la tutelle du duché. À peine âgé de dix-huit 
ans, Conan dispute le comté (angevin) de Nantes à Alain Canhiart, comte de... 
Cornouaille. Ce dernier acte (enfin) le retour de Bretons indépendants sur la scène 


politique. 


Son fils, Hoël, devient comte de Nantes en l’an 1063. Pour ménager les 
Ingelgeriens de l’Anjou, il donne l’île de Danreau à l’abbaye Saint-Nicolas 
d'Angers. Pour préparer sa future souveraineté, il se marie avec une des membres 
de la lignée rennaise. En 1066, le princeps Hoël devient duc de Bretagne (qui ne 
comprend plus Rennes). Auparavant, durant son principat, il soutint la conquête 


normande de l'Angleterre par Guillaume le Conquérant. Après cette conquête, son 
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comte de Penthièvre obtint l’Honneur de Richmond, soit des terres au nord-ouest 
du Yorkshire. 


En 1075, Hoël fait face à une révolte de féodaux. Elle compte dans ses rangs le fils 
du comte de Penthièvre, le comte de Rennes, des seigneurs bretons d'Angleterre et 
des seigneurs de son propre fief, la Cornouaille. Cette tentative de putsch échouera. 
À l’époque, le pape demanda à Hoël, au comte de Rennes et à l'héritier du 
Penthièvre de soutenir une réforme de l’église. Il distingue donc trois acteurs 


politiques sur le sol breton et tente de les fédérer. 


Son fils, Alain Fergent, prend le relais. De son père, il hérite de la Cornouaille et 
de Nantes. Sa mère lui apporte le comté de Rennes en « viager ». En 1084, il 


conquiert une Rennes réfractaire, restaure le territoire de Nominoë et devient duc. 
On résume : entre 907 (début des invasions vikings) et 1084 (fin des rivalités 


nanto-rennaises et des vassalités induites), la Bretagne historique vient d’endurer 


deux siècles chaotiques. 
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Indépendance, acte III 


Porte Modelaise | Andre Lage Freitas | Wikimedia Commons | CC BY-SA 3.0 


Fergent épouse une fille de Guillaume le Conquérant mais cette union restera sans 


postérité. Veuf, il se remarie avec une Ingelgerienne. 


(Wikipédia) Selon Orderic Vital, en mars 1113 lors de l’entrevue 
de l'Ormeteau-Ferré entre Louis VIT le Gros et Henri Ier 
Beauclerc, duc de Normandie, le roi de France concède à son 
homologue « toute la Bretagne » c’est-à-dire la vassalité directe 
de la Bretagne. Alain Fergent princeps des Bretons devient 
« l’homme lige du roi des Anglais ». Conan le fils d’Alain Fergent 
est alors fiancé avec Mathilde, une des filles illégitimes d'Henri 
Ier. (5) 
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En l’absence de traité, la Bretagne reste (théoriquement) un royaume. Or, par ce 


geste, le souverain franc renonce à une vassalité directe qu’il ne détient pas. 


Son fils, Conan le Gros, lui succède. Les luttes pour le pouvoir en Angleterre et en 
Normandie le rapprochent du pouvoir franc auquel il fournit des effectifs 


militaires. 


(Wikipédia) Selon Pierre Le Baud en 1148, sur son lit de mort, 
Conan III désavoue Hoël qui jusqu'alors était considéré par tous 
comme son fils légitime, au motif que ce dernier serait un bâtard. 
Il reconnaît alors son petit-fils Conan IV pour seul héritier sous 
la tutelle d'Éon de Porhoët, le second époux de sa fille Berthe. Le 
refus d’'Hoël d'accepter cette mise à l'écart provoque une grave 


crise successorale. 


Sur son lit de mort, il déclenche une énième crise nanto-rennaise en confiant la 
tutelle à une vicomté de Rennes, celle du Porhoët. La motivation du mourant, la 
bâtardise de son fils, ne semble qu’un prétexte. Enfin, les Porhoët bénéficient 


également de viagers dans le Vannetais et en Cornouaille. 


Sans surprise, Éon (Eudon) de Porhoët ne restitue pas le duché à la majorité de 
Conan dit le Petit. Ce dernier s'associe à Hoël qui sera vaincu en 1154 près de Rezé. 
Du coup, le vaincu se cantonnera dans son comté de Nantes. Conan se réfugie en 
Angleterre car il hérite de l’Honneur de Richmond. Le souverain anglais, issu des 
Ingelgeriens angevins (devenus des Plantagenêts), s’empresse de lui confirmer 


cette possession et lorgne donc la Bretagne. 
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L’aide militaire anglaise ne se fait pas attendre et Conan débarque avec le soutien 
de féodaux bretons. Éon soulève d’autres féodaux, peu séduits par la présence de 
soldats anglais sur le sol breton. Éon échoue et s’expatrie pour se mettre au service 
du souverain franc. Conan se proclame duc en 1156. La même année, les notables 
Nantais en rajoutent: ils chassent Hoël et rétablissent des Ingelgeriens- 
Plantagenets dans le comté. Visiblement, le souverain anglo-angevin d'Angleterre 
se démène sur tous les fronts. Autrement dit, les notables nantais se vendirent au 


plus offrant. 


On résume : la Bretagne retombe sous la coupe d’une vieille lignée franque 
(angevine) reconvertie dans l’anglophonie. Une chance que le latin amorce son 


déclin (à l’époque) car on pourrait facilement le perdre. 


Les Plantagenêts ne s’arrêtent pas en si bon chemin. Ils poussent Conan à la 
démission et sa fille, Constance, accède au trône à l’âge de. cinq ans. On la fiança 
évidemment à un fils du souverain anglais, Geoffroy. En 1181, du « chef de sa 


femme », il devient le nouveau duc de Bretagne. La suite vaut le détour. 


(Wikipédia) S’étant rebellé contre son père Henri II qui refusait 
de l’investir de l’Anjou, il se réfugie à la cour de France. Il meurt 
des blessures reçues dans un tournoi à Paris le 19 août 1186. Il fut 
inhumé dans le chœur de la cathédrale Notre-Dame de Paris, où 
son tombeau a disparu lors du nouvel aménagement du chœur 


de la cathédrale en 1699. 


Constance lui succède. En 1187, elle donne naissance à Arthur. En 1188, sous la 
contrainte, elle se marie avec le comte de Chester (d’origine normande). En 1196, 
elle convoque une assemblée générale du gotha breton. Cette dernière reconnaît 


son fils Arthur, âgé de neuf ans, comme l'héritier légitime. Cela irrite les 
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Plantagenêts car la rébellion du père du jeune Arthur reste dans les mémoires. Du 
coup, ils « demandent » à ce père de « placer » son épouse en résidence surveillée. 
Suite à ce « rapt conjugal », des seigneurs bretons protègent Arthur et son nouveau 
domicile (le château de Brest). En 1198, les Plantagenêts relâchent Constance (et 


des otages bretons). 


Elle fait casser son mariage avec le comte de Chester. Puis, elle se remarie avec 
Guy, issu des vicomtes de Thouars, représentants du comté de Poitiers dans 
l’espace Nord aquitain. Le coût papal pour casser ce mariage s’avéra exorbitant : la 
dissolution de l’archevêché de Dol. En clair, tout le clergé breton passe sous 
l’autorité de l’archevêque de Tours. La Bretagne perd son indépendance 


religieuse. 


Constance proteste. En guise de réponse, l’église l’excommunie. Lasse, elle s’écarte 
progressivement de la politique et meurt à Nantes en septembre 1201. Un quart de 


siècle plus tard, l’abbaye de Villeneuve (au sud de Nantes) accueillera sa dépouille. 


En 1203, son fils, âgé de seize ans, « disparaïtra ». Selon les Annales de Margam, 
un roi Plantagenêt le captura, l’emprisonna à Rouen et le tua. D’après Raoul 
de Coggeshall, le même individu ordonna de castrer Arthur (pour le frapper 
d'incapacité au trône d'Angleterre). Le commandant de la place épargna la vie du 
prisonnier, organisa un « décès » accidentel et un « enterrement » à l’abbaye 
cistercienne Saint-André de Gouffern (Normandie). Si c’est le cas, Arthur prit 


probablement l’habit de religieux dans cette abbaye. 


On résume : contre une seule famille bretonne, les Plantagenêts pratiquèrent la 
corruption, le mariage forcé, le rapt, la prise d’otages et le meurtre (ou la 
castration). La papauté ajoutera l’expropriation et l’excommunication. Si un jour, 
les Bretons reprennent leur indépendance, ils devront se souvenir de Constance et 
d'Arthur. 
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Alix de Thouars, fille de Constance et de Guy, accède au trône à l’âge de... trois 
ans. Pour « l’anecdote », l’assassin de son frère détenait toujours sa sœur aînée, 
Aliénor. On la fiança à un membre de la maison de Penthièvre. Le roi de France 
accorde sa bénédiction, heureux de revenir sur la scène politique bretonne. Guy 
commit l'erreur de soutenir l’assassin de son beau-fils lors d’une campagne 
militaire. En 1212, le souverain franc se rétracte et fiance Alix à un fidèle (cousin), 
Pierre de Dreux (issus des Capétiens). Ce dernier remplace Guy comme baillistre 


de Bretagne et défend Nantes assiégée par l’assassin d'Arthur. 


En 1216, il demande au même assassin la restitution de l’Honneur de Richmond 


(accordé en 1218). En 1219, il participe à la croisade (contre) des albigeois. 


Alix meurt à l’âge de vingt-et-un ans. Pierre reste baïllistre au nom de leur fils, 
Jean le Roux. En 1222, il réprime une révolte de barons bretons. Dans un même 
registre, il multiplie les conflits (fiscaux) avec le clergé breton. Ensuite, il soutient 
militairement le roi de France. Enfin, de 1226 à 1234, il devient un « séditieux » et 


participe à quatre révoltes contre la régente de France. 


En 1237, son fils Jean, majeur, devient duc et prête hommage au roi de France. Il 
contraint ainsi son père à se soumettre. Désormais, l’ex-baillistre se consacrera à 


des croisades (en Terre sainte et en Égypte). Il meurt (de maladie) en mer en 1250. 


On résume : entre 1113 (où la France concède la Bretagne à la Normandie) et 1237 


(où la France ne la concède plus), le pays fonctionnera à géométrie variable. 
Son fils, Jean le Roux, épouse une fille du roi de Navarre. Son fils, Jean II, prend 


la suite. Son fils, Arthur IT, lui succède. Son fils, JeanlIIl, prend la suite. 


Francophile, ce dernier envisagea de léguer, à sa mort, le duché à la France. 
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Comme il y renonçât, on suppose que les comtes bretons ne goûtaient pas cet 


humour. Il décède, sans descendance, en 1341. 


On résume : durant ces règnes, la Bretagne connut le calme avant la tempête qui 
s’annonce. Cette dernière, la guerre de succession de Bretagne, durera vingt-trois 
ans (1341-1364). Sur le sujet, la littérature ne manque pas et l’on se contentera de 
préciser qu'un petit-fils d'Arthur II, Jean IV de Montfort, deviendra le nouveau 
duc. Ce dernier rendra l'hommage au souverain français et s’engagera auprès du 
gotha breton à abandonner l’alliance anglaise. On peut l’interpréter comme de la 


francophilie. Cela dit, le souvenir « nuisible » des Plantagenêts reste vivace. 
Comme le souverain français tenta de confisquer le duché durant la guerre de 


succession, la publication de récits et de documents exalte un sentiment national. 


En fait, le couronnement ducal imita son pendant royal et initia ce mouvement. 
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Indépendance, acte IV 


Le fils de Jean de Montfort, Jean le Sage, règnera cinquante-trois ans (1399-1442). 
Il prend ses distances avec la France et l’Angleterre engagées dans une guerre de 
Cent Ans. Il rallie tout de même le camp français mais arrive en retard à la bataille 


d’Azincourt. Il en profite pour récupérer la ville de Saint-Malo, vassale de la France 


depuis 1394. 


Sa politique de bascule entre Français et Anglais irrite la maison de Penthièvre. 
Cette dernière ne renonce toujours pas à régner sur la Bretagne. Elle invite Jean à 
une « fête » à Champtoceaux, l’arrête et le menace de mort. Son épouse, Jeanne 
de... France, et des barons bretons organisent le siège de Champtoceaux et 
récupèrent Jean. Ce dernier ordonna qu’on rase la forteresse jusqu'aux fondations. 


La même année, le Parlement et les États de Bretagne, réunis à Vannes, 
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convoquent les Penthièvre. Comme ces derniers se défaussent, la sentence tombe : 


la confiscation de tous leurs biens. 


Marguerite de Clisson menait la fronde des Penthièvre. La dynastie des Clisson 
remonte à 1180. Mariée au fils aîné de Charles de Blois, elle se trouvait donc dans 
le camp défait à l’issue de la guerre de succession de Bretagne. D’une façon 
générale, cette guerre s’appuyait sur une réminiscence de la suzeraineté blésoise 
sur le comté de Rennes plusieurs siècles plus tôt (à l’époque de Drogon). Cela dit, 
comment une telle maison peut-elle penser qu’une « fête-rapt » du mari de Jeanne 


de France restera sans conséquence ? 


Sous Jean le Sage, la Bretagne connut un essor économique et culturel inédit. Son 
fils, François, lui succéda. En premières noces, il épousa Yolande d’Anjou. En 
secondes, il opta pour Isabelle d'Écosse. Son fils, issu du premier mariage, mourut 
dès l’âge de cinq ans. Il ne reconnut pas comme héritières ses deux filles, issues de 
son second mariage, au grand dam de dirigeants écossais. Il désigna son frère, 
Pierre de Guingamp. Ce dernier, sans descendance, maria sa nièce à François 
d’Étampes. Ce dernier devient duc sous le nom de François II. On parle du futur 


père d'Anne de Bretagne. 


La littérature ne manque pas sur François. Il tenta de conserver sa souveraineté 
lors d’une « guerre folle » contre son puissant voisin. Il légua un duché au bord du 
gouffre politique (et endetté) à sa fille Anne, âgée de. onze ans. Pendant trois ans, 
avec de l’aplomb, elle lutte pour échapper à un mariage avec le souverain français. 
Sans succès. Puis, un ex-allié de son père accèdera au trône de... France et la 
demandera en mariage. Elle en profitera pour restaurer l’autonomie de la Bretagne 


taillée en pièces par son précédent époux. 
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Indépendance, acte V ? 


Championnat national des bagadoù 2019 | Jérémy Kergourlay | CC BY-SA 4.0 


Confinée depuis sa naissance pour des raisons politiques diverses et variées, Anne 
découvrira enfin en 1505 son pays lors d’un tour de Bretagne. Neuf ans plus tard, 
à seulement trente-sept ans, elle quittera ce monde, épuisée par de multiples 
grossesses. Elle perdra trois garçons et une fille en bas âge. Seules, deux filles 
verront l’âge adulte : Claude et Renée. La première épousera François 1er (de 


France) et lui léguera la Bretagne. 


(Wikipédia) L'union de la Bretagne et de la France est un 
processus politique entamé à la fin des années 1480, à la suite de 
la guerre folle, culminant le 13 août 1532 avec l’édit d'Union, 


scellant l'annexion du duché de Bretagne par le royaume de 
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France. Ce processus se poursuit jusqu'à la Révolution française 
qui met un terme à l'autonomie de la province de Bretagne par la 


suppression de son Parlement (interdit de siéger). 


La Bretagne peut-elle éviter de « fêter » les 500 ans d’annexion en 2032 ? 


La situation culturelle 


L'Office public de la langue bretonne (Ofis Publik ar Brezhoneg) anime le site 
brezhoneg.bzh. Le pays compte quelques éditeurs et radios en langue bretonne. 
Les écoles Diwan comptent une cinquantaine d'établissements et accueillent plus 
de quatre mille élèves. Le championnat national des bagadoù regroupe 150 
formations musicales de Bretagne et d’ailleurs (soit près de huit mille musiciens). 
Les fest-noz et les fest-deiz gagnent en popularité. Enfin, selon un sondage 2018 
de TMO Régions (Rennes), le pays compte 207 000 locuteurs du breton, soit 6 % 


de la population. (6) 


En résumé, les initiatives ne manquent pas mais la culture reste en mode 


survivance. 


La situation économique 


Le PIB par habitant de la région Bretagne reste « moyen » dans la métropole 
(moins de 30 k€ en 2018). En fait, la région parisienne aspire toujours ce PIB au 
détriment de la province. (7) 

Le taux d'emploi, lui, reste encourageant (par rapport à d’autres régions) : entre 
1,5 et 2 % d'évolution en 2019. La structure PME de son industrie peut l’expliquer 
en partie car elle reste à l’abri de licenciements massifs de grandes entreprises. (8) 
Par contre, en 2021, les dépenses réelles totales de son budget régional restent sous 


le seuil de 500 € (460) par habitant. (9) 
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Si on les compare aux dépenses publiques de l’État par habitant de la même année, 
21 766 €, les 460 € (2 %) relèvent de l’obole. (10) 


En résumé, les spécificités de la région demeurent sous respirateur artificiel. 


La situation énergétique 

La Bretagne consomme entre dix et vingt térawatts-heures (TWh) par an. Pour 
faire simple, elle nécessite une puissance moyenne de 1700 mégawatts (MW). 
Elle dépend de la centrale nucléaire de Chinon (deux réacteurs à 900 MW) et de la 


centrale à charbon de Cordemais (deux unités à 600 MW). 


Cela dit, elle couvre par elle-même plus de la moitié de ses besoins. On parle de 
l’usine marémotrice de la Rance (240 MW, 14 % des besoins) et de cinq cents 
éoliennes terrestres (820 MW, 48 %). Dans certaines conditions (limitées dans le 
temps), ces éoliennes produisent toute l'électricité consommée (et même plus). 


Enfin, le potentiel photovoltaïque breton demeure sous-estimé. (11) 


En résumé, du point de vue de la transition énergétique, la Bretagne n’accuse 


aucun retard. 


La situation politique 


En 2022, le Parti breton (Strollad Breizh) présente trente-quatre (34) candidats 
aux législatives et obtient quinze mille voix. Quelques mois auparavant, ce parti 
s’allia avec quatre autres partis régionalistes français pour fonder la fédération 
Pays Unis, en vue de ces législatives. Il tenta d’abord de se joindre à la fédération 
Régions et Peuples solidaires, mais l’Union Démocratique Bretonne (UDB), déjà 
adhérente, s’y opposa. De son côté, l’'UDB présenta vingt-et-un (21) candidats et 
obtint vingt-trois mille voix. Si l’on considère le nombre de votants (1 834 917) des 


cinq départements concernés, le Parti Breton et l’'UDB cumulent 2 % des votants. 
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Pour l’'UDB, cela variait entre 1,06 et 4,76 % selon les candidats. Enfin, la « fibre » 


régionale reste plus prononcée en basse Bretagne. 


L’auteur de ces lignes remercie cinquante-cinq (34 +21) héros de la Bretagne. 


Pour conclure, si l’on prend en compte tous les candidats régionalistes (soit 4 % 
des suffrages), 96 % des Bretons se reconnaissent surtout dans une gauche ou une 
droite. L’alternative consisterait à créer des représentations régionales de ces 
tendances qui à terme, pourraient se fédérer autour d’une République bretonne. 
De toute façon, une indépendance est-elle une finalité ou un moyen d'atteindre des 


objectifs culturels, économiques, sociaux, etc. ? 
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